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Assurances 
e o o o o o o o o o 

Le « Moniteur des Assurances n vient de 
publier tea résultais de 1 exploitation dos 
grandes compdKnies d'assurances à pi im* s 

x « en l&££. Ces résultats nous intéioobeul 
>lue d u n Utre. on va le voir. 

ASSl iKANCES CONTRE L INCENDIE, 

3 pnmea enca i s sées en lV£i s e sont éie-
4 OaS millions, eu augiucntauun Je 

l i f tons sur l « t | Les puiommils laite 
s inistrés se sont é loves à 177 miiliuii&. 
,uit tout dé suite l a d i U e r e n c e énorme 
a œ 6 deux c lnfues . Ssi l'on déduit du 
itani des primes, les impôts pu y os (liw 

lliuayj. il est donc resté eut: e les munis 
« s i » grandes compagnies d assurance1» in­

cendie une somme de &A) millions pour trui* 
généraux et bénéfices, c'esl-à-tlire tît % des 
prunes versées . El <iuou ne croie pas qu i ! 
V a là quelque chose d'exceptionnel . e:. 
1921. le* puiemeiits au* s inistres ne s'étaient 
également é levé* qu'a i&tt minions La 
uoyenne de c e s paiements, au OJUrs des 
S dernières années , n'a d'ailleurs jamais 

atteint 30 % des primes 
(Juel profit 1'Ltat ne. retirerait-il pas ou 

monopole des assurances incendie ? 

S° ASSURANCES SUR LA VIE. 
EU«e aont également en pleine proepOnté. 

Le montant des capitaux en cours s é i è v e 
4 un peu plus de six milliards, en augmen­
tation de UJU millions environ sur ivzi l e » 
j in iât ies de I9i.'2 ne s élevant qu a tiô mil 

ons , on voit que les âltutres des Umipa-
.es' d'assurances-w« sont en pleine périod* 

progression. 
•3 rentes v iagères en cours s é l i v e n l 
re paît à 120 mUiicns ; dont II) mil l ion-
;-Mi constitues en Lu22, alors ^u'e les 
s éteintes en cette même année ne tw 
élevcets qu'à 9 millions. 

. .-ais généraux : 40 millions ; — Commis-
.ons : ol m'nlioiis ; — Bénéfices : i5 mit-

tien:,. . L'uctif possède par les 19 « n u i d e s 
5onipa*;niri» est de 3 milliards et demi et 
«'est dans cet actif qu il faut découvrir leuf 
véritable fortune, car les b'iutis ne disent 
rien de bien clair aux protaiies On |Miil 
«'ailleurs, en Bourse, se rendre compte d un 
«.oup d'oeii, par la lecture de la cote, de la 
véritable fortune des Compi'Htites, et l'on 
.sait que la Compagnie d'assurances géné­
rales , pair exemple, assurait déjà à ses ac­
t i o n n a n t s , avant la guerre, un dividende 
rie 133 % des capitaux versés pai eux. 

En fsit. les Compa^mes-vie caclient ave» 
sain le moulant des primes annuel les qu'el­
l e s MMMNtKll. SSWi IS nipiKJlI IIHUI«léll«r! 
a i r le funetiurmerrietU du contrûts*»*'*Bs-'u 
M W t r i j s*«m s<ss»JSS un peu et oau* 
montre que ces compagnies ont dû encaisser 
environ «Kl millions en 11*52. Si l'on songe 
qu'elles oiit prélevé sur cette s o m m e Ilk> 
mill ions environ pour tra is . , commiss ions «•! 
bénéfices .on comprend l'énorme tribut que 
les compagnies-prélèvent sur . l ' épargne de 
ce pays, pour une s imple besogne de repor-
Jition d e . c a f i t a u x . 

S» A C C I U E M S D U TRAVAIL. 
Les prime6 encaissées par les compagnies 

^"assurances contre les accidents du travail 
ont été en |9££ de 384 millions, dont 246 mil-
l ions ont été employés au règlement des ai 
nistros, '.*> million* en frais généraux et 
(Commissions et *1 mill ions en bénéfices 

\A situation, ici non plus, n'est pas tnau-
iraise, on le v o i t 

•*• ASSURANCES MARITIMES. 
Pour 22 compagnies , le chiffre des primée 

encaissées s é levé à 84 millions et celui des 
sinistres à 61 millions. L'année a été bonr-e 
pour l'assurance maritime haljiluollenienl 
dans le marasnie. 

f> MORTALITE DU BETAIL. 
17 mill ions de primes et 12 millions d'in­

demnités aux s in is trés Bon rendement éga­
lement . 

Résumons-nous Les grandes compagnie ' 
B'assurance» deviennent de plus en plus 
p c t i e s et de plus en plus foi te» 

Créées depuis une centaine d'années, pou; 
«juelques'unes d entre el les , el les s'uppuyent 
actuel lement sur leurs énormes capitaux 
pour écraser les petites sociétés et el les v 
arrivent. 

Le phénomène de la concentration des ca­
pitaux que nous cons is t ions récemment 
d a n s d'autres brandies de la production, i! 
faut donc le constater ici auss i Les gran­
des compagnies , syndiquées , font la loi du 
Marché et la feront de plus en plus. Aux 
sonsommnleurs de se détendre s'ils en oni 
le courage et s'ils ont assez de persévérancv 
your cela. 

Le Conseil d'Etat, qui vient de supprime! 
l é Caisse départementale d'assurance popu­
laire que j'avais fuit créer dans le Nord, ne 
B S montre en tous cas guère disposé à les 
a ider . 

B. COUTEAUX, 
Député du Nord 

Le champion de France 
: : MASCART : : 
v a i n t p r du champion 
: belge HÊBRANS z 

L'Anzinois 
a vaincu aux points 
Ce soir, au Cirque de Paris , le nouveau 

dhajnpion de France poids plume. Edouard 
Mascnrt. héritier de ces tilres à la suit»' •*• 
"JÉhMIHlmi momentané qu en u fait Cnqui,"» 
«encontre le champion U-Igt- l l é b n m s . 

A minuit tapant. Ha vas nous s fait la 
laconique communication téléphonique que 
ypid • 

MASCART A BATTU HEBBANS A U X 
>tonvTS. 

A PROPOS DES INCIDENTS DE LILLE 
L e s r i d i c u l e s 
a c c u s a t i o n s 

d e s C a m e l o t s 
a s s o m m e u r s 

Nous faisions remarquer hier, avec quelle 
révoltante partialité certain» de nos confrères 
— amis politiques avérés de la camelote 
royale — avaient relaté tes événements qui ie 
déroulèrent dimanche dernier, à propos de 
la venue à Lille de M Malvy 

Comme un seul homme, presque tous s'en 
prennem a l'agent de polico numéro M, Jules 
Noutour. qu'ils inculpent de tentative d'assas­
sinat sur la personne de M Jean Théry, par­
tisan de l'Action Française Ils prétendent que 
cet agent, ayant tro-ive dans la poche de l'un 
des manifestants un casse tête, s'en servit 
pour porter de violents coups EU dit Jean 
Théry, qui, de ce fait fut blessé. Cela leur 
semble d'amant plus regre.table que M Jean 
Théry. sous lieutenant aviateur d'artillerie 
pendant la guerre, obtint crois c i tat ions 

Nous n'avions certes point p N t t à porter le 
débat sur ce terrain mais nous pouvons avan 
tapeuserr.ent y suivre ceux qui ont voulu nous 
y amener. 

LES ACTIONS D'ÉCLAT 
DE L'AGENT 44 

Or denc, pendant la guerre, le soldat Jules 
.Soutour appartenait à la 13e compagnie du 
5fl8e R. t. 

A ,'.-rm;6ttce fl avait le grade de caporal 
et était titulaire de la croix de guerre avec 
3 étoiles, de 3 citations et de i blessures. 

Vole: ses citations : 
1rs citation, n 633. — Le soldat Noutour 

Jules, de ia 13e compagnie, a été cité à l'ordre 
du régiment : 

« Jeune soldat plein d'eniraln. Le 16 avril 
191* s pris le commandement d'im groupe de 

camarades prive de ses chefs et l'a entraîné 
vers les lignes ennemies sous un feu violent 
de mitrailleuses ». 

Le 9 mal 1917 ; Signé : JOLY. 
Com.'nandani le 2U*e régiment d'Infanterie. 

t e citation, n. 618 — Le soldat Notour Jules, 
de la section franche du ïOSe R t. a été d t è 
a Tordre du régiment : 

• A revendiqué l'honneur de faire partie du 
groupe de tête de la section franche pour 
«ffectuer une reconnaissance hardie dans les 
l ignes ennemies et se*! acquitté de sa entasioa. 
avec beaucoup «ta tmrdieese et d'allant. 

Le 31 Juillet 1917 ; Signé : JOLY. 
Commandant le 308e régiment d'infanterie. 
3s citation, n. m. — Le caporal Noutour 

Jules, a été cité à l'ordre du régiment, h 'a 
section franche du -208e : 

« A été blessé pour la 4e fois en ee portant 
a l'attaque dt la ferme Papegode. forêt d'Hou-
toulst -. 

Le 9 octobre )91T : Signe : JOLY. 
Commandant le jifce régiment d'infanterie. 
Et ce n'esi pas tout t Fait prisonnier sur Je 

champ de bataille le 18 juillet 1913 à Pacy-eo 
Valois, Noutour s'évoda le 15 août Repris par 
les Allemands dans la forêt de Rance iBelgl 
que) le 2o août 191s, il fut envoyé a la forte-
i«sse d'Hirson Quatre jours plus tard, 11 s'éva­
dait a nouveau, se réfugiait à Chimay (Bel 
git~ue) où il demeurait cache jusqu'à la fin 
des hosUUtss. chez Mine Leurquin. Grande-
Place. 

Entré dans la police lilloise le £2 octobre 
1922, Jules Noutour arrêtait l'année suivante, 
deux chevaux emballés qui allaient causer de 
graves accidents Pour cet acte de courage, 
Noutour recevait du Ministère de l'Intérieur 
le II octobre 19il. une mention honorable. 

Voilà la carrière de l'humble poilu des Iran 
cheoe dépeint par non confrères, comme un 
lâche et une brJte sans nom 

A nos lecteurs, nous laisserons le soin de 
tirer conclusion d'aussi monstrueuses accu 
sotione. 

CE QUE DIT L'AGENT 44 
Nous avons eu t'avantage de rencontrer hier 

l'agent Noutour, alors qu i ! sortait de chez 
M. Po'-entier, commissaire central. 

L'agent Noutour a bien voulu recommencer 
pour n-us le récit qu'il venait de faire ( son 
chef, des incidents qui s'étaient déroulés di­
manche dans le poste de police, après l'arres­
tation d'un groupe de manifestants. 

• Je me trouvai» au poste avec quelques 
camarades, nous a-t il dit, lorsque nous nous 
aperçûmes qu'un des manifestants appré 
hemlé quelques minutes auparavant, portait 
un coup de poing américain. 

•> Immédiatement je pensai qu'il pouvait pn 
être de même de ses camarades et demandai 
à l'un d'eux, que je sus par la suite être 
M Jean Thery. la vernussion de le fouiller 
Il y consentit. 

• Comme je passais les mains sur ses vête­
ments, je sentis dans l'une des poches un 
corps dur, assez volumineux Je tentait aus­
sitôt de me rendre compte de quoi 1) s'agis­
sait C'était bel et bien un casse tête, arme 
terrible, composée d'une boule de plomb de la 
grosseur d'un œuf, fixée à une tige flexible, 
laquelle se terminait par une lanière, permet­
tant de fixer solidement cette arme au poi­
gnet. . De quoi assommer un tKBut. Monsieur i 

• J'essayai de m emparer de ce casse-tête, 
mais aussi,Ol M Jean. Théry plongea lui aussi, 
la main dans ta poche en question, m'empê 
chant ainsi d'en retirer la mienne et, a plus 
forte raison, son arme 

• Pendant que je faisais de vains efforts 
pour y parvenir, quelqu'un que je crois être 
l'un des frères de M Jean Théry, me sauta si 
brusquement sur le dos que je roulai par 
terre avec ce dernier. J'étais à ce moment-là, 
absolument abasourdi et ne pouvait me ren 
dre compte de ce qui m'arrivait. 

• Enfin des camarades vinrent A mon se­
cours, me relevèrent, ainsi que M Jean Théry 
qui fui maintenu en respect 

• Je dois ajouter qu'au cours de cette scène, 
l'e'is non seii'ement ma tunique déchirée, 
mais encore In pat:e de mon étui de revolver 
arrachée et ma montre mise hors état de ser 
vl' e 

» C'est tout i C'est là. vous pouvez m'en 
croire, tout ce qui se i«as.-a Et l'on m'accuse 
de tentaUve d'assassinat t. > 

LES AGENTS BLESSÉS 
Les camelots du Roy écroués ont été visités, 

par M. le docteur Leclercq. médecin-légiste. 

L'éducat ion 
d é m o c r a t i q u e 

e s t à fa ire 
e n F r a n c e 

Les fâcheuses bagarres tumultueuses et sté­
riles, survenues dimanche à Lille, â l'occasion 
de la conférence de M Malvy. présentent un 
caractère débordant le cadre de leur portée 
locale. Elles appelleni des réflexions d'intérêt 
général, inspirées du souci de l'ordre public 
et de. Is paix sociale 

Après plus de cinquante ans de l'Institution 
du régime républicain en France, proclamant 
les principes intangibles de Liberté. d'Egalité 
et de Fraternité, nous voyons trop souvent 
des scènes pénibles et écœurantes venir ri 
mer cet élan généreux et sublime de la Décla­
ration des Droits de l'Homme. > 

D'autres Nations, ayant peut être des senti­
ments moins expansifs et primesauiters que 
nos valeureuses populations françaises, nous 
donnent un grandiose exemple du respect ,1e 
toutes les opinions, politiques et philosophi 
ques. 

Aux Etats-Unis, la liberté de la rue est lais­
sée sans entraves A tous les cortèges 

Dans la monarchique Belgique, les dra­
peaux rouges du Parti Socialiste, des Coopé­
ratives ouvrières, des Unions syndicales sont 
arborés, sans encombre, dans le voi6inaue 
des bannières à broderies dorées sorties des 
églises catholiques et ta Maison du Peuple de 
Bruxelles, ne s'est jamais lancée à l'assaut 
de Sainte Gudule. 

A Berlin même, avant la guerre, des milliers 
de «hsizial-démocraten • défilaient librement, 
précédés de leurs emblèmes révolutionnaires, 
das rAllés des Tilleuls, eous la fenêtre du 
Kaiser. 

A Londres, J'ai vu à Trafalquar-Square, onze 
meetings siraulianés tenus en plein air par 
des groupements d'opinions diverses, sans 
provoquer le moindre trouble. 

Sans aller si loin, nous pouvons citer dans 
notre Nord des actes exemplaires de principes 
démocratiques appliqués à Va satisfaction gé 
nérale. 

Un homme de haute Intelligence politique 
et de grand cœur, M. Georges Vancauwenber-
ghe. ancien et estimé président du Conseil 
Général du Nord, a laissé l'entière liberté de 
l s rue à toutes les manifestations, lorsqu'il 
était maire de Saint Poi-sur Mer Jamais M, 
Georges Vtvncauwenbcrgha n'a eu à regretter 
son geste libéral. 

S'inspirent de ces mêmes idées, larges n 
fqhclèreroent républicaines, notre ami 'Br i f 
faut, maire de Wattrelos, a pris un arrêté 
permettant aux groupements socialistes, com 
munistes ou autres et aux processions reli­
gieuses de ee dérouler dans les rues de sa 
communes, avec drapeaux, pancartes, insi­
gnes ou bannières. La paix publique, à aucun 
moment n'a été tro-biée à Wattrelos, depuis 
l'application de cet arrêté municipal, approuvé 
par le Préfet. 

Ces deux exemples, pris dans notre départe, 
ment ne sont Hs pas démonstratifs et pro 
bants ? 

Dimanche dernier, pour la venue de M 
Malvy, à Lille la Municipalité de Lille s'était 
sagement abstenue de toute intervention au, 
près de la police et comptant sur le bon esprit 
de la population, si souvent affirmé, avait 
laiâeé à chacun, sans la moindre distinction 
do partis, «on entière liberté d'action. s;;ns 
contrainte ni rigueurs. 

Malheureusement, des jeunes gens échauf­
fés par des excitations malsaines, ont provo­
qué des incidents regrettables et sanglants 

Les mœurs démocratiques, nous sommes au 
retrret de le constater, no son; pas encore 
implantées partout en France. 

L'éducation civique de la Jeunesse Fran­
çaise, turbulente, meis intelligente et géné­
reuse, est à faire, pour l'aiguiller sur une voie 
profitable aux intérêts généraux de la Patrie, 
sans choc brutal des idées. 

M. POLVBNT. 

ISSSSSSBSS^SSSSSSSSÊSSBÊÊÊ^ 
Le praticien n'a pas encore transmis son rap­
port au Parquet. 

M. le Procureur de la République a commis 
également M le docteur Leclercq pour exami­
ner les agents qui furent blessés au cours 
des bagarres. 

Ce sont : le sous-brigadier Desmedt, blessé a 
la tête et qui se plaint également de douleurs 
lombaires provoquées par les coups de canne 
qu'il a reîus . 

L'agent Quéva, contusions lombaires. 
L'agent de sûreté Jovenlaux, contusions à 

la face. 
L'agent de sûreté Ego, contusions au bras. 
L'agent Touzé. contusion à la face. 
Le plus grièvement blessé est le sous-briga 

dier Desmedt, qu a dû interrompre son ser­
vice. 

DEUX CAMELOTS SONT REMIS 
EN LIBERTE 

M. Bergier, luge d'Instruction, a interrogé 
hier matin les sieurs Jean Théry et Pattyn 

Les deux inculpés ont nié toute participa 
tion à l'agression contre le sous-brigadier 
Desmedt 

A l'issue ae l'interroKatoire, ces deux Jeu­
nes gens ont été remis en liberté provisoire 
et renvoyés chez leurs parents 

LES AUTRES RESTERONT EN PRISON 
Les nomméh Gabriel et Michel Théry, ainsi 

que Rnesez ont également été entendus par 
M. Bergier. 

Michel Théry prétend qu'il n'a aucunement 
frappé les agents et ne fit que se débattre 
fl assure également que c'est à tort qu'on ac 
cuse Raesez. d'avoir porté un coup de canne 
au sous-brigadier Desmedt. 

Malheureusement pour les inculpés qui se 
posent en victimes II y a des témoins qui 
n'appartiennent ni a la police, ni à aucun 
parti politique et qui seront prochainement 
interrogés pa- le magistrat chargé d'Instruire 
cette affaire 

M le Procureur de la République a refusé 
les demandes de mise en liberté qui avaient 
été présentées par les défenseurs de ces trois 
derniers Inculpés 

L'instruction sera poussée très activement et 
l'affaire viendrait très prochainement devant 
le Tribunal Correctionnel de LiUs. 

DEUX GRANDS PROCÈS PARISIENS 
Germaine Berton 

d e v a n t 
l e s A s s i s e s 
d e la S e i n e 

Paris. 18. Cest à 13 heures ans -est» 
aienoe. devant la cour d'ass'ses de la Seine. 
le procès de Germaine Berton Les détoats 
sont présidé» par le conseiller à la oour Près 
sard M~ Marie Je Roux et César Campinrhi 
représentent Mme Crétin, mère de M i n u s 
Plateau, partie civile * 

L'avocat général Sens Olive occupe le siège 
Jii.-ministère public. 

Gsrmaine Berton est défendue par M» Henry 
Torrès. 

Dee mesures d'ordre très rigoureuses ont 
été prises Bien avant midi. Journaliste», a v o 
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CERMAIME BERTOM 

cate, dessinateurs.' témoins, font queue de-
van; les barrages établis et ne passent que 
les uns après les autres. 

MM Léon Daudet et Chirlee Maurras, déjà 
cités par l'accusation, seront également cités 
comme témoin* par la défense. 

M» César Canipinchin déclare, dans un cer­
cle de Journalistes, que ce qu'il présentera 
aux assises, c'est surtout Marius Plateau, 
honnête et loyal garçon, courgaeux combat­
tants de la grande guerre et victime inno­
cente du drame que Ton va juger. 

A M* Marie de Roux sera surtout réservée 
la partie politique du procès. 

Ddns le public, tenu à l'écart par .es gardes 
républicains, on se montre les personnalité* 
qui passent aux barrages : MM Charles Maur-
ras, Jacques Allard. beau-frère de M. Léon 
Daudet, Léon Daudet, io docteur Paul. Mme 
,£é>4rin*. .Marius Moutet. dwpm4, e t c . -

VOICI L'ACCUSAS 
L'audience est ouverte à 12 heures 48. La 

salle est'pleine "à craquer. 
Germaine Berton eet aussitôt introduite 

C'est une grande fille, brune, maigre, avec 
un petit visage hâve,, aux yeux durs, aux 
sourcils bas ; aux pommettes rouges. Bile 
porte une otoe grise, avec un col blanc d'éco 
lière. 

Cependant, les jurés sont entrés vu» aussi; 
ils sont douze, plur deux supplémentaires. 
On pprend que seize jurés ont été récusés 
tant par l'accusation que par la défense 

On procède à l'interrogatoire d'identité de 
.l'accusée, puis le greffier donne lecture de 
l'acte i accusation. 

Germaine Jerton, pendant ce temps, re. 

f arde dans la salle et sembie satisfaite 
être le point de mire du pubiie. 

L'EVOCATION OU PASSE 
Le président Pressard rappelle ensuite le 

paesé de Germaine Berton. 
Priée de donner quelques précisions, celle-

ci parle de la vie qu'elle mena à Tours, où 
elle exerçait le métier de peintre en lettres. 
Elle déclare qu'elle se lança dans la politi, 
que à l'âge de 1H ans et qu'un peu plus tard, 
elle commença à écrire des .art ic les à ten 
dance nettement avancée Ensuite, elle adhé­
rait au parti communiste. 

L'accusée, un peu émue au début, reprend 
vite l'assurance. La conférencière reparaît; 
el le étend les bra* joint les mains et les re­
pose But la barre d'appui. 

A Paris, conti îue M. Pressard, vous fre 
quentusz les milieux anarchistes. Vous avez 
été ndamnée à 2à francs d'iunende pour 
avoir, frappé un secrétaire de eomm*scriat 
et à deux mois de prison. Pendant votre dé­
tention, voue écriviez à votre marraine. Mme 
Demain de Ravis!, que vous stries réussi à 
vous faire avorter. 

— Dans une lettre, on écrit ce qu'on veut. 
répond Germaine Berton 

- Vous sort ex de prison; voue êtes sans 
ressources L'accusation déclare que vous vi­
viez de larcins et aussi de prostitution. 

D'une voix harve, précipitée, sans timbre, 
qui monte et qui descend, qui bredouille et 

?iu'on n'entend plus, Germaine Berton se dé 
end d'ivnir vécu de larcVrts. de détourne 

ments i.u • Libertaire • et île la prostitution 
— Vous écriviez à la religieuse des Petite» 

Sœurs des Pauvres, à qui vous demandiez de 
l'arppnt, t Votre malheureuse enfant en No 
tre Seigneur Jésus-Christ • (Rires). 

— Vous vous adressiez aussi aux dames 
protestantes Vous n'étier pas pratiquante. 
(Rires). Puisque vous ne travailliez pas. com 
mnet viviez vous t 

— Des secours que me remettait un anar 
chiste. di,t Germaine Berton, avec une car 
taine emphase 

DE LA THEORIE AU CRIME 
— Voilà, reprend M. Pressard, quelle était 

votre passé, votre moral, au moment du 
crime D'un caractère froid en apparence, 
mais violent, au fond, vous êtes allée» de la 
théorie au fait, au crime, et J'arrive au crime 
qui vous est reproché. 

M. Pressard rappel'e alors les démarches de 
Germaine Berton avant le crime. D'abord. le 
20 janvier, elle téléphone deux fois dans la 
matinée. Elle veut voir M Léon Daudet pour 
le prévenir d'un attentat qui le menace Puis. 
elle cherche à Joindre M Léon Daudet, soif 
rue de Belleehasse. soit 31. rue Saicit-Guil 
laume, et enf i . à r « Action Française ». on 
elle est reçue par M. \ l lard. le soir, en com 
pagnte de Marius Plateau. 

— Dans toutes ces démarches, vous étiex 
porteur d'un revolver automatique ck-mando 
le président. 

— Oui. répond l'accusée. 

EN TUANT DAUDET, 
GERMAINE BERTON 

VOULAIT TUER LE MILITARISME 
Au président, qui lui demande al c'est bien 

M Léon Daudet qu'elle voulait tuer, Germaine 
Berton répond affirmativement, et, ayant la 

Parole, elle explique qu'elle rend r • Action 
rançaise . responsable de \i mort de Jaurè« 

et du désastre de la Ruerre. de loute In cam 
pagne qu'elle fit contre Malvy et ses ami» 
pacifistes Et comme M Pressard invite l'ac 
cusée à parler plus haut, elle reprend d'oite 
voix de tête : Pour accomplir leur crime, las 

,. gens de l* « Action Française » se sont degut-1 

L e d é p u t é 
J e a n G al mot 

d e v a n t la 
Correc t ionne l l e 
Parts, 18. — Lee. débats «ur l'affaire Galmoi 

se sont poursuivis cet après-midi, devant la 
l ie chambre correctionnelle, présidée par 
M Mayet. 

L'audience est oceup°e par la suite des dfr 
positions des témoins 

L'un des témoins, est M Sincenick, direc­
teur de ls Société Centrale des Banques de 
provinces Le témoin a donné les raisons qui 
ont poussé la société « déposer une plainte. 

Cuis l'a retirée 11 donne quelques détails sur 
>s relations qu'il a entretenues avec le dé 

pute de la Guyane 

JE»M CALMOT 

M. Cruchon, expert, vient à la barre, fl fait 
l'historique des investigation» qu'il a été 
amené à effectuer.Ions de la protestation de 
M. Galmot sur le premier rapport des experts, 
notamment de M. Pinta II a montre comment 
U'eet arrivé aux m6mes conclusions que se» 
confrères. . 

M. Bady Chidiac, producteur de rhume à 
la Guadeloupe, vient rapporter au tribunal 
une conversation qu'il a eue avec M. Sine 
kevich et au cours de laquelle ce dernier a 
déclaré -que M. GaJmot av.>it î i é de bonne fol 

L'audition des témoins ae! terminée. 

LE REQUISITOIRE 
M. J-rérnicourt prend lors la parole pour 

le réquisitoire. 
Ls substitut de la République situa d'abord 

le procès II met de côté MM G Galmot et 
C&amoria. qui n'ont été <tus le» es in isvé* 
Purs 11 fait le portrait de M. Jean Onlmn* 
Cet homme, eonwerçaut avisé, -littérateur, 
•Va pas, encore- donné toute' l'activité 'qu'il 
peut déployer d u députa, il se donne tout 
entier à son mandat. 

Le substitut rappelle ensuite le rôle de M 
Jean Galmot à la Guyane, rôle bienranam, 
qui a rendu de nombreux services à la 
franoe II "retrace également son rôle durant 
la guerre, pour le ravitaillement de ia popula 
tion, 

A 17 heures 3fc, le substitut poursuit tou 
jours son réquisitoire. 

^5EE55S»Si5i»^55BBE5(»5S»5> 
ses en meneurs, en comédiens, en calomnia 
teure. en pourvoyeurs de l'ôchafaud. 

L'accusée rappelle avec hésitation comment 
à Toure elle vit des régiments partir pour la 
guerre, des mutilés revenir du combat, des 
officiers sabler le Champagne, des bi,•&&& jje 
mir dans les salles d'opérations 

A la pensée que les tueries a l l ï iem recom­
mencer, j'ai veulu l'empêcher, j'ai pensé que 
Daudet et ses amie, qui exaltaient le Milita­
risme, voulaient la débâcle de !a Kr.in, e t oui 
instaurer l'orlénnisme. Lorsque j'ai vu cet», 
lorsque Je me suis rappelé lout cela. J'ai 
voulu en empêcher le retour. Alors '"al voulu 
frapper Daudet, l'ennemi de la clause -ouvrière 
Oaudet le provocateur, Daudet l'accusateur 

D'une voix gémissante, .pleurarde, l'accusée 
continue ses invect'ves contre Léon Daudet et 
recommence le récit des démarches qu'elle 
entreprit pour arriver jusqu'au directeur de 
l' « Action Française «. 

LE MEURTRE DE PLATEAU 
Je ne pus parvenir jusqu'à M. Daudet, pour­

suit l'accusée d'un ton calme, mais j<; fus 
reçue par M Allard et M. Plateau J'eus 
quelque appréhension Mais je pensai que l'on 
ne trouverait pas mon revolver. 

A M Plateau et à M Allard, je contai ma 
petite histoire Ces hommes m'écoutèrent, 
rair assez sceptique. M Plateau me dit même 
qu'il en savait plus long jue mol. ce qui était 
bien possible. 

Germaine Berton raconte comment elle se 
rendit à Saint Germain l'Auxerrois. Mais, de 
peur'da blesser quelqu'un, elle partit. Puis 
elle se rendit M ' « Action Française ». parla 
avec Plateau et finalement, voulait s'en aller 

M. Plateau voulut m'ouvrir la porte fl me 
tournait le dos Je sortis mon revolver, je 
tirai. Il tourna Je continuait de tirer sans 
savoir 11 tombe presque, alors seulement je 
me souviens... Je me souviens que j'étais 
anarchiste, que j'ai tué un homme qui était 
l'ennemi de mes idées. Je voulus me tuer à 
mon tour... 

Ah t personne ne m'avait choyée, bercée 
NuHe épaule ne m'attendrit La mort! Qu'elle 
vienne, la mort; ee sera une délivrance t 

Je tirai en cherchant la place.. J'entendis 
encore la chute d'un corps, un bruit de pas 
une voix qui crie . « Fermez le* portes ! Maie 
reniiez donc les portes I • 

Deux hommes entrent, me voient : Est-ce 
elle qui S fait cela t Mais c'est elie Aht la 
petite saleté 1 (Longue sensation) 

Germaine Berton s'est arrêtée dans un si 
lence. angoisée 

On suspend l'audience dix minutes n e s 
3 heures 30. 

Le double attentat 
de Wambrechies 

LES RECHERCHES CONTINUENT 
L'ETAT DES VICTIMES EST SAIISFAISANT 
La police poursuit activement la recherche 

des bond ts oui. dans la soirée du ven lrtdi M 
décembre firent une descente si inopinée et 
meurtrière à la ferme du Vert Galant à Wam­
brechies. Jusqu'ici aucun résultat appréciable 
n'est acquis. Fa sons crédit au flair dt nos fin» 
limiers. 

\ l'Hôpital St-Sauveur à Lille, letat des vic­
times est satisfaisant. Après les Inqu'études 
qu'avait inspirées la situation du mari, dans Wl 
soirée d'avant hier, la fournée d'hier a été piu* 
rassurante. 

Mme San** es» toujours en observation L'ex­
traction de la balle qîrl l*n nUetate au coté gau. 
d i s sera tentée innessammenL, 

NOTRE CONCOURS 

DES CELEBRITES 
• o o o o o o o o c 

Le Communiqué 
Les opérations de contrôle ds* votée «4 

sont poursuivis hier. Nos lecteurs ne nous 
en vondronl pas de retarder onetnu» g W 
tétahuttement déhnttii de ta liste desTm*. 
.jnanls Une révision très rigoureuse «e* 
OMfle'inv de vote est en cottys pour ave soit 
tnxtér la moindre errent . ^ ^ 

Vn tiès grand nombre de concurrents on* 
fe*Y\né neuf céiébrilés de la lisletupe • tt 
ij a <li<nc toute raison dp entre nue la ave*' 
tion subsidiaire demandant d'ind>gueYTtm 
nnnxhre de partiriinmis au concours inuèrm 
an <y*nn/t rôle pour beaucoup deconc* 
renti,. ls travail avance maintenant lresiv 
nidriiient Encore •quelques ir.ur* de patin»» 
ce O,' connaîtra bientôt tes heureux ae* 
gnanls. » * ^ 

^»*v^^»r\>%»vv^^rVwvvvvS 

LE NUMÉRO DE NOËL 
DU RÉVEIL ILLUSTRÉ 

Avec son concoure comportant plus de ' 

Quatre mille francs de prix 
Son amusant Jeu de 

L'ARBRE MAGIQUE 
SES ROMANS, : -S CONTES 
SES N O U V E L L E S :: n :: s 
SES I L L U S T R A T I O N S :: a '• 

Le Réveil Illustré en coulent 
apports chaque semaine la joie. | * • 
délassement, te rep >s. 

Celte semaine, il apporte avec loi, ' 
dans ses sabots . . 

Une petite for lune 
lt est te plus mtere*fi«n des bebdc* 

«nadairsa de proTmce ' , 
Il en est ausâi Je plus poptriatna. 

Le Réveil Illustré en couleur 
est en vente pa r tou t 
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Un Trône s'écroule 
< » • 

C O N T R A I N T par l e GOUVERNEMCHTB 
L E ROI G E O R G E S 

A Q U I T T E LA G R È C E 
Uno dépêche d'Athènes signalait hier qufl 

d'après certains indices, une crise dynast i ­
que était imminente en Grèce, et que le de» 
part du roi Georges était considéré c o m r f e 
une dos poss ib l i tés pour le règlement ds l a 
situation actuelic. • ; , 

LE ROI GEORGES 
ET LA REINE ELISABETH 

Une dénêche de l agence •« Ma vas » conftrv 
me aujourd'hui ces premiers renseigne* 
m e n u Celte tnlortntilion. en effet, annonce 
que le gouverneriunt a notifié au roi d s 
quitter la Grèce jusqu'à ce que le Parlement 
ail pris une décision sur le régime. 

COMMENT FUT DECIDE 
LE JEPART DU ROI 

A la suite de a situation créée par IOS 
résultats des élections d»; dimanche, le Con­
seil det> ministres, réuni dan» la soirée de) 
lundi, a publié, après ue longues délibéra* 
bous, le communiqué suivant : 

« L aasemhlte constituante, issue d e s 
èlectii-t's devant se réunir bientôt et discu­
ter lu forme du régime la mieux apuroprtéa 
au puys, le chef de la révolution et le gou-
vernement ont jugé qu'en vue d assurer ls 
ca lme «'ans tes diHcussions sur cette ques­
tion l i é s importante, il éia-t obligé de trans­
mettre à Sa Majesté le roi '"opinion se lon 
laquelle celui-ci devrai! s'absenter du p a y s 
jusqu'à ce qu'un régime définitif soi! déter­
miné . 

» jLelte opinion a été communiquée1 s a 
roi, qui fera connaître sa décision demain , 
c'est-a-dire mardi n 

LA F U I T E 
D'après une deiwVhe d'Athènes reçus A' 

Londies , le roi Georges de Grèce s quitté, 
mardi, la capitale hellénique 

L E S R E P U B L I C A I N S M A N I F E S T E N T 
A A T H E N E S 

Une manifestation des partisans de I union 
répuhiicsine a parcouru les ryes d Athénée 
aux cria de : Vive In Hépub'iqtie I K|le s 
remis au colonel Mai l iras, au m «in de» offi­
ciera de terre et de mer, une motion de­
mandant l'élnignemeni de ls dvnaolie de» 
ftrncMb-wirg dont l'action et t'alt'tnde e s t 

^une cause de m a l t e u r s pour la. Grèce. 
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